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Résumé : 
 
Cette étude montre comment le travail des mineures les expose à des 

pratiques dépravantes. En effet, la situation socioéconomique des familles à 

Maroua, la plupart défavorisées (76%, ECAM IV), amène les parents à envoyer 

leurs enfants mineures pratiquer la vente ambulante pour subvenir aux 

charges familiales. Comment le travail infantile expose-t-il les mineures aux 

pratiques dépravantes ? Les théories mobilisées sont l’interactionnisme 

symbolique et des vulnérabilités sociales. L’observation directe des faits et 

gestes des vendeuses ambulantes ont permis de comprendre, par la méthode 

ethnographique, les interactions entre parents/mineures/clients et les 

stratégies mises en œuvre. Un guide d’entretien semi structuré a été soumis à 

25 vendeuses ambulantes, âgées de 7 à 16 ans et 6 parents. L’analyse 

qualitative via l’analyse de contenu de type thématique des verbatims révèle 

que la pauvreté des familles, leurs conditions de vie difficile et l’irresponsabilité 

des parents favorisent la présence hâtive des mineures dans la rue. En rupture 

familiale partielle, elles sont victimes de violences, d’exploitation sexuelle, de 

harcèlement. Elles sont également exposées au tabagisme, à la drogue et à la 

déperdition scolaire. 

Mots clés : vendeuse ambulante, mineure, vulnérabilité sociale, travail 

précoce, pauvreté. 

 

Abstract: 
 
The aim of this study is to show how the early employment of girls as street 

vendors exposes them to depraved practices. The socio-economic situation of 

families in Maroua, most are underprivileged (76%, ECAM IV), leads parents to 

send underage girls to work as street vendors in order to support the family. 

How do child labour factors expose girls to depraved practices? The theories 

used are symbolic interactionism and social vulnerability. Direct observation of 

the actions of street vendors enabled us to understand the phenomenon, using 

the ethnographic method, the interactions between parents/minors/clients and 

the strategies used to sell the goods. A semi-structured interview guide was 

submitted to 25 street vendors, aged between 7 and 16 and 6 parents, with 

Qualitative analysis using thematic content analysis of the verbatims revealed 

that family poverty, their households in a survival situation and parental 

irresponsibility encourage the early presence of underage girls on the street. 

https://orcid.org/0009-0002-1346-7104
mailto:lisepaulette@yahoo.fr


Paulette Mappi Dzukou 

 

211 

 
Revue EVALU’A Experts et Evaluateurs d’Afrique 2025 n°3 

They are left to fend for themselves, are victims of violence, sexual exploitation 

and harassment. They are also exposed at risk of smoking, taking drugs and 

dropping out of school. 

Key words: street vendor, minor, social vulnerability, early work, poverty. 

 

Introduction  

 
Dans les pays pauvres, la population est exposée à la 

famine, aux catastrophes, aux guerres et à la mauvaise gestion 
des biens publics. L’impact de cette pauvreté est perceptible à 

travers la mendicité, l’analphabétisme, la déstructuration des 
familles et le travail précoce des enfants. Le choix de la ville de 

Maroua se justifie par le fait que la pauvreté des ménages c’est-à-
dire, le manque d’accès à l’eau potable, à l’hygiène, aux soins de 

santé, à l’alimentation suffisante et à l’éducation engendre de 
nombreuses conséquences sur les familles notamment sur les 

jeunes filles (B. Foko et al., 2007). De même, le manque de 
facteurs de production tels que la qualification, l’emploi, les terres 

arables ou l’accès au crédit favorise le travail des filles mineures1. 
Ces conditions de vie difficiles obligent parfois les parents à 

envoyer précocement leurs fillettes travailler dans la rue afin de 

subvenir aux charges familiales (L. Guarcello et al., 2010). La rue 
est un espace intermédiaire entre la maison et le reste du monde. 

Un lieu accessible à tous, caractérisé par l’hétérogénéité et la 
diversité de sa population. C’est le lieu d’interaction avec l’autre, 

celui qu’on ne connait pas forcement et qui est différent. C’est 
aussi le lieu de peur par excellence où peuvent survenir les 

troubles, les turbulences et où les expressions publiques plus ou 
moins violentes sont mises en scène.  

De nombreux chercheurs se sont intéressés au travail des 
mineurs (S.C. Abéga et al., 2007 ; L. Tamba, 2008 ; C. Dumas, 

2013 ; A. Bandara et al., 2015 ;). Trois (3) principaux axes de 
recherche ont fait l’objet de leurs travaux. Le premier axe porte 

sur les causes et les conséquences du travail des enfants comme 
facteur de production et obstacles à leur éducation (J.P. Lachaud, 

2008 ; C. Dumas, 2007). Le deuxième axe présente les facteurs 

qui expliquent le travail des enfants. Ces facteurs explicatifs du 
travail des mineurs s’expliquent par la pauvreté et l’intérêt des 

                                                           
1 Selon l’Organisation Internationale du Travail (OIT), 152 millions d’enfants travaillent dans le monde et l’Afrique 
subsaharienne est la région la plus touchée. Pourtant, la Convention Internationale des Droits de l’Enfant (CDE) 

de 1989, ratifiée par 192 pays, oblige ces Etats à protéger les enfants contre toute forme de travail et l’élime 

toutes les formes de discrimination à l’égard des filles/femmes. 
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employeurs (B. Cosmas et O. Ewondo, 2007). Le troisième axe 

pour sa part, analyse les crises humanitaires liées aux 
catastrophes et aux conflits. Ces phénomènes sociaux exacerbent 

la vulnérabilité des enfants et la transgression des législations en 
vigueur (C. Dumas et S. Lambert, 2008 ; ONU, 2016 ; Unicef, 

2024). Dans ce contexte, cette recherche s’inscrit dans le cadre 

des interactions parents/enfants/clients et des stratégies que les 
mineures utilisent pour écouler leurs marchandises. Cependant, le 

commerce ambulant est la manifestation d’un phénomène 
socioéconomique que G. de Olarte (1992) appelle « économie 

informelle ». Cette pratique est de plus en plus perceptible dans 
les centres urbains alors qu’elle n’est pas sans conséquences sur 

l’éducation des filles d’âge mineur, encore vulnérables et fragiles. 
Venues essentiellement des milieux défavorisés, elles sont 

vendeuses de maïs, d’arachide, d’œufs bouillis, de sachets d’eau, 
de fruits, de condiments et bien d’autres articles ; ceci pour le 

compte de leurs employeurs dans le but d’assurer leur survie et 
celle de leur famille.  

Les vendeuses mineures arpentent tous les coins et recoins 
des rues dans le but d’écouler le plus rapidement possible toute 

leur marchandise. Elles sont souvent obligées d’y rester parce 

qu’elles ont reçu pour instruction de ne pas rentrer tant que toute 
la marchandise n’est vendue. Face à cette situation, les fillettes 

vendeuses ambulantes sont parfois victimes d’actes vicieux et 
pervers pour avoir de quoi manger et satisfaire le désir de leurs 

employeurs. Ces mineures partagent leur quotidien avec des 
inconnus de différentes catégories sociales qui rôdent autour 

d’elles, leur adressent parfois des paroles blessantes, les 
insultent, leur touchent les seins et même les fesses. Les filles 

mineures sont aussi exposées aux risques d’agression physique et 
morale, de vol, de harcèlement et de viol. Parfois, elles se livrent 

à la prostitution en échange de l’achat de toutes leurs 
marchandises. Certaines se retrouvent avec des grossesses non-

désirées, dont les auteurs ne sont parfois pas connus ; d’où les 
tentatives d’avortement auxquelles elles se livrent.  

Au Cameroun, l’adoption des Objectifs du Millénaire pour le 

Développement (OMD) en 2000 a permis au Gouvernement de 
définir et de mettre en place une série d’actions et de politiques 

devant permettre à terme, de réduire la pauvreté et de protéger 
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les personnes fragiles telles que les enfants2. L’absence 

d’application de ces lois et règlements, dans l’économie 
informelle, crée un environnement qui ne dissuade guère les 

employeurs de freiner le recrutement d’enfants. Malgré ces 
dispositions prises par les instances juridiques et le 

gouvernement, le travail des filles mineures, vendeuses 

ambulantes continue de prendre de l’ampleur dans la ville de 
Maroua. L’hypothèse de recherche stipule que la pauvreté des 

familles et l’irresponsabilité des parents favorisent la présence 
hâtive des fillettes dans la rue. Elles sont livrées à elles-mêmes et 

sont victimes de violences, d’exploitation sexuelle et de 
harcèlement tout en s’exposant au tabagisme, à la drogue et à la 

déperdition scolaire. Cette recherche s’est adossée sur deux 
théories de recherche. 

 
1. Théories de recherche   

 
    1.1. Interactionnisme symbolique 

Pour E. Goffman (1937), l’interactionnisme symbolique est 
fondé sur l’idée que la société est le produit des interactions entre 

les individus et guidé par le souci de ne pas perdre la face. Il 

stipule que les situations et les relations sociales déterminent la 
façon dont l’individu se présente et agit envers les autres. Il est 

question dans cette étude de montrer le rapport 
d’interdépendance entre parents, mineures et clients en tenant 

compte du contexte de l’action de la vendeuse ambulante 
observée. En effet, les conduites des mineures sont déterminées 

par un processus interactif. Les symboles notamment leurs 
gestes, leur langage et leurs stratégies mises en œuvre pour 

écouler leurs marchandises sont considérés comme des 
significations sociales produites et échangées par les acteurs et 

leurs interactions. Ici, les vendeuses ambulantes sont dans la 
logique du jeu et se trouvent dans une « zone d’incertitude » qui 

est la rue (M. Crozier et E. Friedberg, 1977, p.57). Chacune utilise 

                                                           
2 Le code civil camerounais dispose que les époux par le seul fait du mariage ont l’obligation de nourrir, 

entretenir et élever leurs enfants ; le code pénal sanctionne les différentes atteintes aux droits des enfants, 
règlemente les conditions et les sanctions liées à la responsabilité du mineur ; le code du travail fixe les 

conditions dans lesquelles l’enfant peut être emmené à travailler ; le Décret du 27 mars 1992 portant régime 
pénitentiaire participe à l’application du code pénal au cas de l’enfant ; la loi n°2005/015 du 29 décembre 2005 

relative à la lutte contre le trafic et la traite des enfants abrogée et remplacée par la loi n°2011/024 du 14 

décembre 2011.  
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de manière consciente ou pas, des stratégies gagnantes pour 

atteindre ses objectifs. L’âge, le sexe et le milieu incertain dans 
lequel la vendeuse ambulante séjourne au quotidien, favorise sa 

vulnérabilité, d’où le recours à cette théorie de recherche.  
 

    1.2. Théorie des vulnérabilités sociales 

La vulnérabilité sociale est une forme de fragilité matérielle 
ou morale à laquelle est exposé un individu (S. Roy, 2008). Celle-

ci se caractérise par l’association de différents facteurs tels que 
l’état de pauvreté, de violence, de discrimination, de l’âge ou du 

genre. En effet, dans un contexte de précarité, les jeunes filles 
utilisent la rue comme espace mobilisateur de ressources pour 

assurer leur survie et celle de leurs familles. Les jeunes filles 
vendeuses ambulantes sont exposées à de nombreux risques 

d’accident de la route, de viol et d’agression dû à leur statut de 
vulnérable et sans protection. L’enrôlement dans le circuit de 

prostitution, le proxénétisme, le kidnapping et les risques 
d’insécurité sont leur quotidien. Elles sillonnent en longueur de 

journée les rues de la ville de Maroua malgré les intempéries. Les 
activités génératrices de revenus menées par ces mineures, 

représentent une violation de leurs droits. Une méthodologie de 

recherche a été utilisée pour garantir que les résultats obtenus 
soient valides et fiables. 

 
2. Méthodologie de la recherche 

 
    2.1. Etude qualitative de la recherche 

L’objectif de cette recherche est de montrer comment le 
travail précoce de vendeuses ambulantes, exposent les jeunes 

filles à des pratiques dépravantes. Pour y parvenir, la recherche 
qualitative à travers l’observation directe a permis de répertorier 

un certain nombre de comportements, de faits et de gestes des 
vendeuses ambulantes afin de comprendre leurs significations. 

Cette technique renvoie, d’après R. Ghiglione et B. 
Matalon (1991, p. 51), à « un regard porté sur une situation sans 

que celle-ci soit modifiée ». Elle permet la découverte de 

connaissances nouvelles sur la réalité soumise à l’analyse et est 
utilisée pour vérifier la véracité de ce que les gens disent par ce 

qu’ils font (S. Beaud et F. Weber, 2003, p.143). Une attention 
particulière a été portée sur leurs manières de faire et d’agir dans 
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l’exercice de leur activité. Il a été question de voir comment elles 

procèdent, les réactions, les techniques et les stratégies qu’elles 
utilisent pour rentabiliser cette activité. Ces fillettes ont été 

rencontrées dans leurs familles et sur leurs lieux de travail (les 
rues de Domayo, devant le collège de l’espoir, les alentours du 

marché abattoir, les ponts vert et rouge), où nous y avons 

séjourné durant le mois de novembre. 
 

   2.2. Méthode d’analyse des données qualitatives 
L’analyse des données qualitatives a consisté à l’analyse 

d’attitudes, de croyances, d’opinion, de valeurs et de faits 
permettant de mieux appréhender le phénomène de vente 

ambulante. En effet, le recours aux entretiens et focus groups 
avec les vendeuses ambulantes ont révélé leurs inquiétudes et les 

non-dits pour mieux comprendre leurs motivations et leurs 
représentations sociales. L’entretien est « un procédé scientifique 

d’investigation utilisant un processus de communication verbale, 
pour recueillir des informations, en relation avec le but fixé (M. 

Grawitz) 2001, p. 586 ». Les entretiens individuels avec 25 
fillettes (âgées de 07 à 16 ans dont 11 scolarisées et 14 non 

scolarisées) et 6 parents ont permis de réunir un certain nombre 

de données empiriques. Parmi elles, 12 sont de nationalité 
camerounaise, 6 tchadiennes, 2 centrafricaines, 3 nigérianes et 2 

congolaises s’exprimant toutes en ‘‘Fufuldé’’ et en français. Les 
informations recueillies de leurs déclarations aux sujets des 

raisons de leur présence dans les rues de Maroua, des difficultés 
rencontrées et de l’influence de cette activité sur leur éducation 

ont été exploitées. Ainsi, 4 groupes de 5 vendeuses ambulantes 
ont été constitués pour analyser leurs actions, paroles, 

discussions et interactions dans la logique de compréhension et 
d’interprétation (M. Anadon et L. Savoie-Zajc, 2009). Les 

principaux axes abordés tournaient autour de leurs relations avec 
leurs parents, leurs vécus quotidiens, des difficultés rencontrées 

et des stratégies utilisées pour écouler leurs marchandises. Des 
photos ont été prises et des récits de vie ont été enregistrés. 
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3. Résultats et discussion  
 

   3.1. Raisons explicatives de la présence des mineures 
dans les rues de Maroua 

D’après les données recueillies sur le terrain, les migrations 

des populations consécutives aux guerres tribales et 
agropastorales, l’insuffisance de revenus des familles, la 

désintégration familiale, l’explosion démographique, le chômage, la 
carence des systèmes formels d’éducation, l’urbanisation rapide et 

mal maîtrisée poussent précocement les jeunes filles à exercer des 
activités commerciales ambulantes dans la rue. Selon la Banque 

Mondiale, la pauvreté, « c’est avoir faim, c’est être sans abri. C’est 
être malade et ne pas pouvoir voir un médecin, c’est ne pas 

pouvoir aller à l’école et ne pas savoir lire. La pauvreté, ce n’est 
pas avoir de travail, s’inquiéter de l’avenir et vivre au jour le 

jour »3. Cette pauvreté fait référence aux individus qui vivent avec 
les minimas sociaux parce qu’ils manquent de moyens financiers. 

En effet, la pauvreté monétaire met en exergue l’insuffisance de 
ressources engendrant une consommation insuffisante et un 

niveau de bien-être faible. Même si pour A. Sen (1999), la 

pauvreté n’est pas qu’une question d’insuffisance de ressources et 
de revenus. Cette pauvreté économique des familles favorise 

l’absence d’emplois permettant aux personnes d’assurer leurs 
besoins essentiels (insuffisance de nourriture, absence de travail, 

logement décent, manque de soins médicaux de base…). Le choc 
que subissent les ménages est un facteur de vulnérabilité qui incite 

à faire travailler précocement les enfants, notamment les filles 
parfois contre leur gré, pour survivre et subvenir aux charges 

familiales. 
Certaines fillettes (soient 12/25) se livrent à la vente 

ambulante à Maroua parce qu’elles veulent venir en aide à leurs 
parents vu les conditions de vie précaires dans lesquelles ils vivent. 

Elles désirent apporter une aide supplémentaire à leur famille 
parce que pour certaines, elles sont des aînées et doivent montrer 

le bon exemple à leurs cadets : une enquêtée affirme que : « je 

dois aider mes parents pour qu’on mange à la maison parce que je 
suis la plus grande et quand je travaille, je gagne de l’argent et je 

                                                           
3 Selon le Rapport 2020 sur la pauvreté au Cameroun, plus 40% de la population camerounaise vit sous le seuil 

de la pauvreté, soit 56% dans les régions septentrionales avec en plus la pandémie de la Covid 19 qui a entrainé 

une dégradation importante de la situation économique. 
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cotise pour acheter ce qui me plait »4. Cette enquêtée révèle 

qu’elle veut en plus d’aider ses parents, satisfaire ses besoins 
personnels en s’achetant des friandises, des vêtements ou un 

téléphone portable. Le paiement de leurs frais de scolarité n’est 
pas leur priorité. Seulement (03) d’entre elles disent que : «je 

vends surtout pendant les vacances pour aider ma mère à payer 

ma scolarité et celle de mon petit frère »5. Allant dans le même 
sens, « si je ne vends pas, je ne pourrai pas aller à l’école »6. Le 

désir d’aller à l’école se perçoit dans les propos de cette enquêtée. 
Mais, à cause du manque régulier de nourriture à la maison, du 

désir de sortir des logements insalubres dans lesquels elles vivent 
et surtout du fait de l’incapacité physique de certains parents 

malades, les mineures sont obligées de travailler. 
La rue est pour la jeune fille, le lieu où elle doit se déployer 

pour trouver et puiser les moyens financiers attendus par son 
parent ou employeur. Les données recueillies sur le terrain révèlent 

que des 25 fillettes enquêtées à Maroua, 4 sont mariées (toutes 
musulmanes) contre 21 célibataires ceci pour plusieurs raisons. 

Selon une informatrice : « les difficultés de la vie m’ont poussé à 
faire le commerce ambulant. Mon mari ne travaille pas et je suis 

obligée de vendre les tomates ou les arachides pour le nourrir et 

nourrir mes deux enfants »7. Ces propos montrent que ces 
mineures tiennent parfois en main la vie de leur famille. Cette 

enquêtée est consciente qu’elle doit se battre pour subvenir aux 
besoins élémentaires de sa famille. Le rôle de « chef de famille » 

semble lui être attribué. Malgré son jeune âge, cette mineure est 
mobilisatrice de ressources dans la mesure où elle est utilisée pour 

réunir les capitaux indispensables pour la survie de la famille. C’est 
grâce à leurs efforts quotidiens que certaines familles ont de quoi 

manger et payer les frais de scolarité. Avec un plateau ou une 
cuvette lourde sur la tête, elles arpentent malgré leur jeune âge 

tous les coins et recoins des rues la ville pour vendre leurs 
marchandises tels que maïs, arachides, œufs bouillis, sachets 

d’eau… 
 

 

 

                                                           
4 Entretien avec Lestine, 14 ans, le 11/11/2024. 
5 Entretien avec Asta, 15 ans, le 02/11/2024. 
6 Entretien avec Ruth, 16 ans, le 11/11/2024. 
7 Entretien avec Anne, 16 ans, le 06/11/2024 
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Photos 1 : Vendeuses ambulantes avec des charges lourdes 
 

 
 

 

 
 

 
 

Sources : données recueillies sur le terrain le 13/11/2024. 
 

En plus des charges lourdes sur la tête en longueur de 
journée, certaines ont également des charges au dos. En 

vendant, elles doivent parfois garder leurs cadets ou leurs propres 
enfants. Elles savent qu’il faut se battre pour survivre et ceci, à la 

sueur de leur front pour espérer avoir un bout de pain durant la 
journée. Ces fillettes passent ainsi des journées et des nuits dans 

la rue, à marcher, marchander, crier pour attirer l’attention, sous 
le froid, le soleil, la pluie, bref toutes sortes d’intempéries. Ces 

jeunes vendeuses ambulantes sont debout dès les premières 

heures pour apprêter la marchandise et rentrent tard le soir, 
exténuées par de longues marches. Si cette activité s’accroit 

aujourd’hui, ce n’est pas tant parce qu’elle génère de grands 
bénéfices, mais parce qu’elle offre aux jeunes filles désœuvrées, 

une occupation dans un contexte de chômage chronique où il faut 
au moins faire quelque chose pour survivre et ne pas périr. C’est 

pourquoi, pour toutes les actrices de ce secteur, l’activité n’est 
qu’un métier provisoire, en attendant de trouver un emploi plus 

confortable. Toutefois, pour certaines d’entre elles, ce métier dit 
provisoire finit par être définitif. 

  Aussi, l’impact de la pauvreté sur le travail des mineures 
met en évidence une relation positive et significative entre 

pauvreté des ménages et travail des enfants (D. Amarakoon et al. 
2015). Non scolarisées pour la plupart d’entre elles (soit 14), 

certaines fillettes se sont vues obligées d’abandonner leurs études 

au primaire comme le précise une informatrice : « Mes parents ont 
dit qu’ils n’avaient plus d’argent pour payer l’école et que c’est 

mieux que je travaille pour gagner de l’argent »8. Cette fillette 

                                                           
8 Entretien avec Sadia, 15 ans, le 21/11/2024 
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révèle qu’elle a dû arrêter ses études faute de moyens financiers 

pour travailler. Le travail des enfants est tout ce qui prive les 
enfants de leur enfance, de leur potentiel et de leur dignité et qui 

est nuisible pour leur développement physique et mental.9 Le 
manque de moyens financiers favorise l’exploitation des enfants 

mineurs comme le montre cette image ci-dessous : 

 
Photo 2 : vendeuse mineure et sous-scolarisée 

 

 
 

Sources : données recueillies sur le terrain le 7/11/2024. 
 

Cette image montre une enfant de 7ans entrain de vendre 

des beignets. Fatiguée de marcher, elle a étalé son pagne à 
même le sol pour vendre sa marchandise. Les parents sont 

capables d’enlever leurs fillettes de l’école, contre leur gré, pour 
qu’elles aillent vendre et ramener de l’argent. Parmi les 25 

enquêtées, 11 sont scolarisées et exercent cette activité dès le 
retour des classes, pendant les jours fériés et pendant les 

vacances. L’abandon scolaire au profit du travail précoce des filles 
est un problème majeur. Parfois, pour des raisons de maladie de 

leurs proches, les fillettes sont envoyées dans la rue pour vendre 
des produits. C’est ce que précise une autre enquêtée : 

 
Ça fait 2 ans que je vends les beignets dans la 

rue. Mon père nous a abandonné quand j’avais 
11ans parce que ma mère a fait un accident et 

on a coupé ses deux pieds. Elle se déplace 

difficilement comme elle n’a pas de béquilles. 

                                                           
9 Il est défini par la convention (n°138) de l’OIT, la convention (n°182) sur les formes de travail des enfants ainsi 

que la convention des Nations Unies relative aux droits de l’enfant. 
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J’ai deux petites sœurs donc je suis obligée de 

vendre les beignets que ma mère fait pour 
qu’on ait de l’argent.10  

 
Les conditions de santé du parent amènent parfois les 

jeunes filles à prendre conscience de leurs responsabilités précoces 

de subvenir aux charges familiales. Cette activité constitue un 
comportement de survie face à une situation de précarité et de 

vulnérabilité économique du ménage. L’absence du mari oblige la 
femme veuve, divorcée ou abandonnée à assumer l’entière 

responsabilité des sphères économique et domestique du ménage. 
Elles sont souvent dans l’obligation de nourrir leur famille toute 

seule et de prendre soin des enfants, indépendamment de la 
contribution de leurs époux. Faute de disponibilité financière 

suffisante pour employer quelqu’un pour des travaux générateurs 
de revenu, les femmes utilisent parfois bon gré mal gré leurs 

enfants quel que soit leur âge. Dans les familles monoparentales 
touchées par la précarité, les enfants s’organisent, seuls ou entre 

frères et sœurs. La plupart du temps en concertation avec leur 
mère, ils prennent en charge des activités économiques qui 

progressivement prennent le pas sur leur scolarité (R. Cavagnoud, 

2008). Il faut aussi dire qu’à Maroua, le statut de la femme en 
milieu traditionnel limite son accès aux activités rémunératrices. 

Cette situation résulte de nombreux facteurs parmi lesquels les 
pesanteurs socioculturelles (A. Lamrabet, 2015), le manque 

d’éducation (D. Simard, 2017) et d’accès au crédit (L. 
Akouwerabou, 2020). 

  Les parents encouragent les jeunes filles à abandonner leurs 
études en les empêchant d’aller à l’école ou en les sortant des 

salles de classe pour aller vendre dans la rue. Ils estiment que 
l’éducation scolaire des jeunes filles est peu importante dans la 

mesure où elles doivent aller en mariage le plus tôt possible, 
s’occuper de leur mari et pérenniser la famille. Ils adoptent cette 

attitude parce qu’ils craignent de ne pas pouvoir imposer plus tard 
leur choix à leurs filles. E. Durkhein (1903) les considère comme 

incompétents, sinon nuisibles aux objectifs fixés par les 

Institutions. A ce problème de déscolarisation de la jeune fille, 
s’ajoute la problématique culturelle qui n’accorde pas à la femme 

les mêmes privilèges qu’à l’homme en termes d’éducation. 

                                                           
10 Entretien avec An-Mita, 13 ans, le 07/11/2024. 
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L’abandon prématuré de l’école par les jeunes filles est aussi dû à 

l’ignorance des parents, l’échec aux examens, l’éloignement des 
établissements et aux grossesses précoces. La grossesse précoce 

entraine souvent un mariage précoce, pour préserver l’honneur de 
la famille dans un milieu où la population reste fortement ancrée 

dans sa culture. Aussi, les maris ne voient souvent que peu 

d’intérêts à assumer l’éducation de leurs femmes mineures, surtout 
s’ils doivent payer les frais d’inscription à l’école. 

La situation de déscolarisation des jeunes filles est liée au 
nombre élevé d’enfants par famille. J. Ziegler (2011) remarque à 

cet effet que la table du pauvre est maigre, mais le lit de misère 
est fécond.  Pour lui, les extrêmement pauvres multipliaient les 

naissances par angoisse du lendemain. En effet, les enfants qu’ils 
voulaient aussi nombreux que possible, constituaient en quelque 

sorte leur assurance de vie. S’ils survivaient, ils aideraient leurs 
parents à vivre et surtout à vieillir sans mourir de faim. Cependant, 

la démographie très dynamique et la fécondité élevée freinent la 
lutte contre la pauvreté. Faute de moyens financiers, les familles 

nombreuses ne parviennent pas toujours à envoyer leurs enfants à 
l’école. Même quand l’éducation est gratuite, les fournitures 

scolaires représentent une dépense conséquente pour les parents 

surtout lorsque plusieurs enfants sont en âge d’aller à l’école. Le 
travail précoce des filles pourrait compromettre leur 

développement physique et mental au plan national et réduire les 
capacités d’accumulation du capital humain (R. Anker, 2000).  

Faute de temps disponible pour celles qui vont à l’école, il 
leur est difficile d’étudier leurs leçons après avoir parcouru de 

nombreux kilomètres. Pourtant, l’accès des jeunes filles à une 
éducation de qualité leur permet d’acquérir des compétences et 

des connaissances dont elles ont besoin pour réaliser leur potentiel 
et transformer leur vie, leur famille et leurs communautés puisque 

l’alphabétisation de la femme est un moyen d’améliorer la santé, la 
nutrition et l’éducation de la famille (C. Philip 2009). Celles qui 

sont encouragées dans leur travail scolaire obtiennent de meilleurs 
résultats (D. Bergonnier, 2005). Il ne fait aucun doute que 

l’éducation des filles est une condition préalable de l’éradication de 

la pauvreté. L’éducation donne aux femmes des outils et des 
connaissances et les transforme. Elle leur permet de briser le cycle 

«traditionnel» de l’exclusion qui les confine au foyer et les met à 
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l’écart de la prise de décision. L’éducation peut préparer les 

femmes à assumer leur rôle.  
En plus des moyens financiers précaires des familles et du 

manque de facteurs de production, s’ajoute l’irresponsabilité des 
parents qui préfèrent rester couchés, se livrent à l’ivresse et 

manquent de volonté de travailler. Ils sont parfois oisifs et exigent 

à leurs fillettes d’aller travailler, estimant qu’elles ont plus d’atouts, 
de chance, de capacité et d’énergie pour réussir dans la rue. Les 

mineures y sont abandonnées à elles-mêmes et ne sont pas prises 
en charge par leurs parents. Elles doivent par tous les moyens se 

battre pour y survivre, adopter des stratégies pour écouler leurs 
marchandises et ramener à la maison un gain qui varie entre 1500 

et 4000frs Cfa. Un parent révèle que : « Depuis que je n’ai plus de 
travail, mes enfants ont appris à se débrouiller, même les plus 

petits. Ils arrivent à m’aider à payer leurs études, à s’habiller et à 
subvenir aux charges familiales »11. Disons que ce type de parent 

n’est plus représenté comme un acteur de la prise en charge de 
ses enfants, mais comme un objet passif qui attend plutôt que tout 

soit fait. Cette manière de faire laisse percevoir une attitude 
parentale en retrait, pouvant être à l’origine de certains 

comportements perturbateurs des fillettes, engendrant parfois des 

tensions au sein des familles.  
L’irresponsabilité des parents contribue à la prolifération des 

maux tels que la prostitution, la délinquance juvénile, 
l’analphabétisme et le phénomène d’enfants de la rue. L’abandon 

de leur rôle protecteur amène à s’inquiéter quand on rencontre des 
fillettes âgées de 7ans dans la rue, avec une marchandise sur la 

tête. Malgré leur jeune âge, leur fragilité et leur vulnérabilité, ces 
fillettes doivent obéir et n’ont pas le choix. Notons que ces enfants 

ne travaillent pas toujours de leur propre gré. Parmi elles, 6 
seulement travaillent volontairement alors que la majorité (soit 19) 

exerce cette activité contre leur volonté vues les difficultés, les 
risques et les contraintes. Leurs employeurs ne leur laissent parfois 

pas le choix et adoptent diverses attitudes lorsque la marchandise 
n’est pas toute écoulée. La plupart d’entre elles avouent avoir 

intérêt à vendre totalement leurs marchandises de peur d’être 

grondées, battues ou chassées de la maison. Les vendeuses 
mineures n’ont pas d’autres choix que de se conformer aux 

                                                           
11 Entretien avec Abdel, 51 ans, le 27/11/2024. 
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exigences de leurs employeurs. Ces derniers font parfois recours 

aux punitions et à la bastonnade pour imposer leur opinion.  
Les employeurs ne discutent presque pas des difficultés que 

rencontrent ces fillettes dans l’exercice de leur activité. Celles-ci 
éprouvent parfois un sentiment de peur et leur rémunération 

dérisoire de 500 et 1000frs Cfa varie selon la recette journalière. 

Selon une enquêtée : « Quand je vends tout ce qu’on m’a donné, 
madame me paie 500frs »12. Aussi, les mineures se débrouillent 

dans la rue pour trouver de quoi manger. Elle continue en disant 
que : « Même si j’ai faim comment, je ne peux pas prendre les 

œufs que je vends pour manger parce qu’ils sont comptés. S’il y a 
un manquant, on va me battre avec le courant. Je mange 

seulement quand je rentre, si on garde pour moi »13. Ces 
différentes privations montrent les difficultés que les mineures 

rencontrent dans l’exercice de cette activité. Toutefois, le droit de 
l’enfant à être nourri et éduqué par ses parents n’est presque plus 

une obligation pour certains aujourd’hui. Que la démission 
parentale soit volontaire ou non, il s’agit de la responsabilité des 

parents incompétents, ne prenant plus suffisamment en compte la 
mesure de leur rôle parental. Il s’agit entre autres de l’individualité 

des parents, du laxisme et d’une mauvaise maîtrise des savoirs 

éducatifs. Le développement des villes favorise aussi la présence 
des filles mineures dans la rue. En effet, à cause des guerres et de 

l’exode rural, de nombreuses mineures se retrouvent dans les rues 
de la ville de Maroua dans l’espoir de trouver un lendemain 

meilleur. Une informatrice furieuse s’exprime : « L’ami de mon 
père était venu le voir au village pour que je vienne habiter chez 

lui disant qu’il allait m’inscrire à l’école. Depuis 3ans, je vends 
seulement dans la rue alors que ses enfants vont à l’école »14. 

Dans ces propos, la déception de la mineure ayant quitté sa famille 
au village pour la ville dans l’espoir d’aller à l’école est grande. 

Aussi, les parents sont parfois abusés et ignorants du traitement 
infligé à leurs enfants partis ailleurs.  

 
     3.2. Manifestations de la vente ambulantes par les 

mineures  

Les vendeuses ambulantes mineures sont confrontées au 
problème de monnaie pour rembourser leurs clients. « Certains 

                                                           
12 Entretien avec Irène, 12ans, le 19/11/2024. 
13 Entretien avec Prisca, 09 ans, le 12/11/2024. 
14 Entretien avec Alimatou, 14 ans, le 18/11/2024. 
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clients pensent souvent que je refuse de vendre ou de chercher la 

monnaie alors que c’est difficile d’avoir les pièces »15. Il est 
parfois difficile de rendre la monnaie du fait de la rareté des 

pièces de monnaie. Celle-ci bloque les transactions financières et 
certaines activités économiques. En effet, la crise de la monnaie 

fiduciaire du francs Cfa perdure à cause de sa valeur marchande 

et de son exploitation pour faire les bijoux, par les pays tel que la 
chine comme l’affirme le Ministre des Finances, L. P. Motaze : 

 
Les chinois possèdent dans plusieurs villes 

camerounaises des machines à sous, dans des 
salles de jeux, qui servent à collecter les pièces 

de 50frs et 100frs Cfa. Des chinois en partance 
pour leur pays avaient été interpelés maintes 

fois à l’aéroport de Yaoundé, en possession de 
sacs de pièces de monnaie.16 

 
Pour remédier à cette situation, faciliter et améliorer leurs 

conditions de travail, les vendeuses ambulantes pensent se 
procurer des téléphones et des comptes mobiles money. Une 

informatrice affirme que : « Une amie a moins de problème de 

monnaie parce que certains la paie par orange money et c’est 
plus facile pour elle »17. De plus, elles font parfois des erreurs de 

calcul lorsqu’il faut rembourser et sont victimes d’escroquerie et 
d’arnaque. Il arrive que des individus de mauvaise foi prennent 

leurs marchandises et ne paient pas. Une autre enquêtée dit 
que :  

Il y a des clients qui prennent beaucoup mes 
arachides pour goûter. Ils mangent et disent 

après qu’ils n’ont pas d’argent et que je vienne 
prendre à la maison. Quand j’insiste, ils disent 

que je vais leur faire quoi ? Ça me crée le 
manquant et on va dire que j’ai mangé.18 

 
Les vendeuses ambulantes sont victimes d’abus du fait de 

leur jeune âge et de leur impuissance. Des personnes plus âgées 

et malhonnêtes profitent de leur faiblesse, de leur indulgence et 

                                                           
15 Entretien avec Radaratou, 15 ans, le 02/11/2024. 
16www.aa.com.tr› afrique › cameroun-pénurie-inédite-de-pièces-de-monnaie, 10 novembre 2024. 
17 Entretien avec Inna, 16 ans, le 19/11/2024. 
18 Entretien avec Reine, 11 ans, le 23/11/2024. 

http://www.aa.com.tr/
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de leur innocence pour abuser d’elle. Dans le même sens, une 

vendeuse mineure révèle que :  
 

Quand je veux emballer les beignets des 
clients, certains refusent en disant qu’ils 

préfèrent prendre directement dans le seau 

pour manger. Quand je compte le nombre 
qu’ils ont mangé, ils disent que j’ai mal compté 

et ils paient seulement ce qu’ils veulent.19  
 

Des personnes plus futées usent de leur malignité pour 
tromper les fillettes dans la rue. Enfants fragiles, les mineures 

subissent des préjudices à cause de leur naïveté et du sentiment 
de peur qui les anime face à certains clients. Elles sont victimes 

d’injures et parfois de violences physique et morale. Le manque 
de respect, la drague et la demande de crédit sont leur quotidien 

selon le récit de vie d’une fillette enquêtée : 
 

C’est difficile d’éviter le crédit avec les clients 
car, certains mangent avant de dire qu’ils 

paieront après. Souvent, ils remboursent après 

beaucoup d’insistance et parfois, pas du tout. 
Une fois, ma mère est allée trouver une femme 

dans son secrétariat parce qu’elle avait déjà 
pris les choses pour plus de 2500frs. Elle me 

disait toujours de revenir et à chaque fois me 
renvoyait quand je réclamais. Ma mère lui a dit 

qu’aujourd’hui, elle ne veut rien entendre, elle 
veut seulement son argent. Elle a bavardé à 

haute voix, les gens sont sortis et la dame a eu 
honte et a donné notre argent. Chaque fois 

qu’elle me voit maintenant, elle me dit passe ta 
route.20 

 
 Cette histoire montre que les parents sont prêts à défendre 

leurs intérêts et que les abus des clients ne sont pas toujours 

tolérés. De plus, les vendeuses ambulantes non scolarisées disent 
qu’elles se lèvent très tôt le matin, entre 4h et 5h, quelques soit 

                                                           
19 Entretien avec Oumoul, 08 ans, le 16/11/2024. 
20 Entretien avec Vanessa, 10 ans, le 03/11/2024. 
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l’heure du coucher, pour apprêter leurs marchandises. Elles vont 

parfois de bonnes heures au marché si la marchandise ne doit pas 
passer la nuit de peur de ne pas en bon état le matin (légumes, 

fruits ou maïs frais à bouillir). Elles débutent leur activité entre 7h 
et 9h et l’achève la plupart du temps quand la marchandise est 

finie même s’il est tard le soir. Il leur arrive parfois de retourner 

en journée à la maison prendre à nouveau la marchandise pour 
faire un deuxième tour. « Il y a des jours où des gens achètent 

beaucoup. Quand je vois que mon plateau n’a plus beaucoup de 
maïs, j’appelle pour qu’on apporte ou je vais vite encore chercher 

à la maison »21. Seule face aux réalités de l’activité, la vendeuse 
ambulante développe sa capacité à prendre seule des décisions, 

sa croyance en ses compétences, son habileté dans l’art de 
persuasion, son sens du risque calculé, sa souplesse, sa tolérance 

et son endurance. Ces atouts qu’elle développe sont des 
stratégies qui lui permettent de rentabiliser son activité et de 

fidéliser sa clientèle. 
Par ailleurs, les vendeuses ambulantes qui vont à l’école 

disent que c’est à leur retour des classes et le week-end quelles 
vont vendre dans la rue. La plupart du temps, c’est leur 

employeur qui apprête la marchandise pour qu’elles aillent vendre 

dès leur retour au détriment de leurs études. Malgré la fatigue de 
la journée, elles procèdent de plusieurs manières : pour la 

majorité, c’est en se baladant, parfois en groupe le long de rues 
très fréquentées de Maroua qu’elles écoulent facilement leurs 

produits. Elles arpentent tous les coins des rues, sous un climat 
ardent, sans relâche, avec pour véritable objectif d’écouler 

rapidement leurs marchandises. Lorsqu’elles se sentent fatiguées 
de marcher, elles se reposent dans des points stratégiques 

comme Domayo, Pont vert ou Collège de l’espoir qui sont des 
lieux de grande affluence. Elles en profitent pour se retrouver 

entre copines et partager leurs idées. Accroupies ou assises à 
même le sol en bordure de route, elles se font parfois percuter 

par des véhicules ou des motos taxi.  
Très peu de vendeuses ambulantes mineures font le porte à 

porte. Une fillette dit que : « Ma mère refuse que j’aille vendre 

chez les gens, même s’ils m’appellent. Je dois rester seulement 
sur la route, comme ça je crie si quelqu’un m’attaque »22. Par 

                                                           
21 Entretien avec Adama, 15 ans, le 27/11/2024. 
22 Entretien avec Irène, 12 ans, le 19/11/2024. 
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mesure de prudence, certains parents prescrivent des limites à 

leurs fillettes parce qu’elles sont parfois victimes d’agressions 
physique ou verbale. Les vendeuses mineures sont souvent 

insultées, violentées, humiliées, rackettées ou spoliées comme il 
en ressort dans ces propos : « J’ai été agressée en pleine journée 

par des gars en moto, c’est pourquoi en marchant maintenant, 

j’évite de prendre les routes qui ne sont pas trop fréquentées »23. 
Par mesure de prudence, des règles sont prises et des mesures 

sont suivies à la lettre pour éviter tout désagrément. Allant dans 
la même lancée, une victime raconte son histoire : 

 
C’était un soir autour de 21h quand je rentrais. 

J’avais vendu les beignets et les jus naturels pour 
environs 4700frs Cfa. En chemin, 2 garçons me 

suivaient, je ne savais pas. À un moment, l’un est 
passé devant moi, a sorti le couteau et m’a blessé 

avec la lame. Celui de derrière m’a fermé la bouche. 
Ils ont pris tout l’argent que j’avais et ont fui dans les 

loungous24. Maintenant, je suis obligée de demander 
à un ami de m’accompagner à la maison ou alors je 

fais le dépôt orange money à ma mère avant de 

rentrer.25  
  

Les fillettes sont parfois obligées de trouver d’autres 
stratégies à cause des risques liés aux difficultés qu’elles 

rencontrent. Par mesure de sécurité, elles font par exemple des 
dépôts mobiles ou se font raccompagner le soir. De plus, les 

harceleurs utilisent diverses méthodes pour atteindre leurs 
objectifs et font recours aux paroles douces, flatteuses vu la 

sensibilité et la fragilité des vendeuses ambulantes mineures. 
Elles sont aussi victimes de sifflements, des regards insistants, 

des remarques sur leur apparence et des attouchements non 
souhaités comme le précise une informatrice. 

 
Souvent, des hommes tapotent mes fesses 

pour rien comme ça là. Ils disent que ma place 

n’est pas dans la rue. D’autres font même 
exprès de passer la main sur ma poitrine et 

                                                           
23 Entretien avec Abigaël,11 ans, le 08/11/2024. 
24Pistes des sous-quartiers populeux ou bidonville. 
25 Entretien avec Lestine, 14 ans, le 11/11/2024. 
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disent que c’est debout. Il y a un monsieur que 

je rencontre régulièrement dans un bar à 
Domayo. Une fois, il m’a demandé de m’assoir 

et m’a offert un jus. Il m’a dit que si j’accepte 
d’être sa copine, il va chaque fois acheter tout 

mon plateau et je n’aurais plus besoin de 

marcher dans la rue. Il dit que je suis très 
belle, qu’il m’aime trop et que je ne suis pas 

faite pour souffrir.26  
 

Ces propos révélateurs montrent les abus dont les fillettes 
sont victimes au quotidien. Ces formes de harcèlement mettent 

en évidence des comportements omniprésents et des gestes 
intrusifs dans l’espace public, perçus comme intimidants, 

irrespectueux ou offensants à l’égard des vendeuses ambulantes 
mineures. Une enquêtée relate que : « Tout le temps, il y a de 

gens qui font semblant de vouloir acheter quelque chose et disent 
qu’ils ont un gros billet. Ils profitent pour te demander ton 

numéro de téléphone ou t’inviter chez eux »27. Cette confidence 
fait constater que les vendeuses ambulantes mineures font face à 

de nombreuses tentations au regard des difficultés qu’elles 

rencontrent au quotidien (maltraitance, négligence, distance à 
parcourir…). C’est pourquoi certaines parmi elles profitent des 

opportunités offertes pour élire domicile chez des inconnus au vu 
des liens qui se nouent entre eux. 

 
Quoi que je fasse ma tante n’est jamais 

satisfaite. Elle me gronde pour un rien, me 
tape, ne me donne pas à manger tous les jours 

et ne me permet pas d’aller à l’école. Ça fait 
4ans que cette situation dure, ma mère est 

décédée et je ne connais même pas mon père. 
Ce n’est que moi qui peux venir en aide à mon 

petit frère qui est resté au village.28 
 

 Les frustrations que vit cette enquêtée l’amènent déjà à 

mettre sur pied des stratégies pour sortir de cette situation 
parce qu’elle se sent abusée. Les filles mineures prennent 

                                                           
26 Entretien avec An-Mita, 13 ans, le 07/11/2024. 
27 Entretien avec Ruth, 16 ans, le 11/11/2024. 
28 Entretien avec Lestine, 14 ans, le 06/11/2024. 
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parfois conscience de leurs responsabilités familiales et agissent 

dans la discrétion et le calme pour tromper la vigilance de leurs 
employeurs.  

 
      3.3. Pratiques dépravantes et atteintes aux droits de 

l’Homme 

Pour ne pas se faire réprimander parce qu’elles n’ont pas 
écoulé toutes leurs marchandises, les mineures vendeuses 

ambulantes se livrent parfois à des pratiques dépravantes. À 
l’insu de leur employeur, elles tissent des amitiés et entretiennent 

parfois des rapports sexuels précoces pour atteindre les objectifs 
fixés comme le révèle cette informatrice : 

 
Mon petit ami est étudiant et il m’aide parfois quand j’ai 

un manquant. Il a permis que je vienne me reposer ou 
regarder la télé chez lui. Nous avons souvent des 

rapports sexuels parce que je l’aime et il a promis qu’on 
va se marier. Quand il n’a pas école, je passe la 

journée avec lui et il me donne l’argent pour que je dise 
que c’est ce que j’ai vendu. S’il n’a pas d’argent, je 

vends un peu, je rentre et je dis que le marché était 

dur. J’aime rester avec lui, je lui fais la cuisine, on 
mange et on reste enfermé dans sa chambre.29  

 
Ces propos montrent qu’à l’insu de ses parents, la fillette 

mène une vie de couple et s’y plaît. Avec l’aide de son ami, des 
stratégies sont mises sur pied pour que les parents ne se doutent 

de rien. Ainsi, la vente ambulante favorise la perte du contrôle 
parental et des comportements à risque chez les mineures. Il se 

produit souvent un décalage entre ce qui est prévu et ce qui est 
réellement fait avec la marchandise à écouler. Plusieurs fillettes 

sont victimes d’abus sexuels parce qu’elles ont faim et doivent 
subvenir à leurs besoins élémentaires. L. Giovannoni (2008) parle 

à cet effet de « démission parentale » ou de mode éducatif 
déficient comme facteur majeur de délinquance juvénile. Une 

autre enquêtée dévoile que :  

 
Des hommes me demandent parfois de coucher 

avec eux. Si je ne le fais pas, comment je vais 

                                                           
29 Entretien avec Sadia, 15 ans, le 21/11/2024. 
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faire pour acheter mes choses, envoyer de 

temps en temps de l’argent à mes parents ou 
acheter ma propre marchandise plus tard ?30 

 
 Leurs projets les amènent parfois à se livrer à la 

prostitution dans un contexte local marqué par des difficultés 

socioéconomiques (L. Giovannoni, 2008). Elles se laissent séduire 
par le désir de l’argent des prédateurs sexuels et en prennent 

goût. Leurs clients sont de toutes catégories sociales notamment 
les motos taximen, les débrouillards des gares routières et les 

étudiants parce qu’ils ne payent pas chers. Elle continue en disant 
que : 

On peut te donner 2000frs, souvent moins. Si 
tu tombes sur quelqu’un qui te donne plus, c’est 

ta chance. Ça peut arriver qu’il n’ait que 1500 
et dit qu’il va compléter le lendemain. Tu 

acceptes si tu le connais ou alors tu prends 
comme ça.31  

 
Les mineures qui se livrent à la prostitution sont parfois 

indulgentes avec leurs clients en difficulté et acceptent aussi de 

se livrer à crédit. Ces fillettes le font essentiellement pour de 
l’argent et sont prêtes à surtaxer leurs marchandises selon la 

catégorie du client qui se présente à elles comme le relate cette 
enquêtée :         

       
Avant qu’un homme ne monte sur moi, il me 

donne d’abord l’argent parce qu’ils mentent 
souvent. Une fois, il me restait à peine les 

beignets pour 1500frs Cfa. Un monsieur m’a 
proposé d’acheter tout à 5000frs, si je lui 

donne un peu, j’ai accepté. Quand il veut, il 
m’appelle et je sais où le retrouver.32 

 
Les beignets achetés sont parfois distribués aux enfants 

dans la rue ou ramenés à la maison par le client. Pour les jeunes 

filles, l’essentiel est de satisfaire sa clientèle afin d’être sollicitée 
au maximum et multiplier ses revenus financiers. Les vendeuses 

                                                           
30 Entretien avec Asta, 15 ans, le 11/11/2024. 
31 Entretien avec Radaratou, 15 ans, le 02/11/2024. 
32 Entretien avec Inna, 16 ans, le 19/11/2024. 
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ambulantes mineures ont pour la plupart plusieurs partenaires à 

la fois. F.M. Shaver (1993) relève que chaque prostituée de rue 
rencontre en moyenne vingt clients par semaine. La dépravation 

des mœurs à Maroua, notamment la prostitution, l’alcool, la 
cigarette et la drogue sont des pratiques visibles autant chez les 

mineures que chez les adultes. Les propos d’un parent enquêté le 

confirment :  
 

Je préfère les jeunes filles. Elles ne sont pas si 
naïves que ça. Certaines de 15-16 ans te 

mettent à l’aise, sont souples, résistantes et 
me satisfont. Ce sont des machines au lit qui 

savent tout faire. Elles nous appellent ‘‘sugar 
daddy’’33 parce qu’on paye bien34.  

 
Ce parent exprime son choix, sa satisfaction et les 

sensations éprouvées lorsqu’il se retrouve avec une mineure 
plutôt qu’une adulte. Elles vont parfois attendre leurs prédateurs 

sexuels dans des auberges, des bosquets ou des maisons 
abandonnées. Il arrive qu’elles soient victimes de viols, de 

grossesses non désirées et pratiquent l’avortement. Selon F. 

Portier-le Cocd (2009), plus de la moitié des avortements 
concerneraient des adolescentes. Les gérants d’hôtels et 

d’auberges restent muets malgré les cris et les pleurs des fillettes 
qu’ils entendent au quotidien. L’un affirme que : « Chacun est là 

pour son intérêt. Elles viennent et savent que c’est pour ça. Elles 
utilisent leur pagne pour se voiler et aller discrètement dans la 

chambre indiquée. Quand elles crient, c’est déjà fait. Elle prend 
son argent et s’en va ».35 Selon ce gérant d’hôtel, les mineures y 

viennent dans le but de gagner de l’argent tout comme lui qui est 
à son poste de travail. Elles se considèrent comme « objet 

sexuel » servant à procurer du plaisir aux hommes (D. Lavallée, 
2003).  

Pour celles qui le font ailleurs (maisons abandonnées ou 
coin de rue obscur), elles sont parfois aidées par leurs amis qui 

surveillent pour ne pas être surprises. En contrepartie, elles 

peuvent leur donner un pourboire (de 500 à 1000frs Cfa) selon le 
montant perçu. L’âge des mineures qui se livrent à ces pratiques 

                                                           
33Les « Sugar daddy » sont des hommes riches qui payent et entretiennent bien leurs copines. 
34 Entretien avec Raymond, 44 ans, le 30/11/2024. 
35 Entretien avec Sanda, 36ans, le 28/11/2024. 
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dépravantes varie pour la plupart entre 13 et 16 ans. Elles ont 

des comportements dénaturés et immoraux (R. Jaouen, 2020), 
sont à la merci de n’importe qui, quel que soit son état de santé 

et ne sont pas assez conscientes de la gravité des actes posés. 
Les mineures s’exposent ainsi à des risques de maladies 

sexuellement transmissibles, aux grossesses non désirées, à la 

consommation de la drogue et aux pratiques sexuelles peu 
recommandables.  

 
Conclusion  

 
À la question de savoir comment le travail infantile expose-

t-il les mineures aux pratiques dépravantes ? Les résultats de 
l’enquête ont révélé, sur la base des théories mobilisées, que les 

fillettes se livrent précocement à la vente ambulante pour venir 
en aide à leurs parents malades ou irresponsables et pour se 

prendre en charge. Elles sont livrées à elles-mêmes et doivent 
développer des stratégies pour rentabiliser leurs activités afin de 

ne pas être grondées ou battues. Leur vulnérabilité s’explique par 
le fait qu’elles évoluent dans une « zone d’incertitude » et sont au 

quotidien en interaction avec des inconnus qui, du fait du sexe, de 

l’âge et de la situation socioéconomique, font preuve de malignité 
pour les tromper. En rapport avec l’hypothèse de recherche selon 

laquelle la pauvreté des familles, leurs conditions de vie difficile et 
l’irresponsabilité des parents favorisent la présence hâtive des 

mineures dans la rue, celles-ci sont victimes de violences, 
d’exploitation sexuelle, d’injures et de harcèlement. Elles sont 

également exposées au tabagisme, à la drogue et à la déperdition 
scolaire. Elles sont à la merci des prédateurs sexuels qui rôdent 

autour d’elles et usent de nombreuses stratégies pour les 
détourner. Sans défenses, elles sont parfois victimes d’abus 

sexuels, de grossesses précoces, de violences physiques, 
d’agression et de mépris. À l’insu de leurs parents, certaines se 

livrent à la prostitution et font l’objet de dépravation des mœurs. 
Ainsi, le travail infantile des vendeuses ambulantes est un 

obstacle à leur éducation de la jeune fille. La majorité ne va pas à 

l’école alors que son éducation est un facteur essentiel de 
développement. 
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Annexes : tableaux des 

enquêtés  

Vendeuses ambulantes mineures 
   

      
N° 

Noms et 
Prénoms 

Date et lieu 
entretien Qualité  Age 

Thèmes 
abordés 

1 Adama Alioum 17/11/24 Kakataré 
Non 
scolarisée 15 

 

2 Aïssatou Inna  21/11/24 Abattoir 
Non 
scolarisée 9   

3 Ayo Belomo 12/11/24 Pont vert Élève 8   

4 
Bada 
Halimatou 18/11/24 Pont rouge 

Non 
scolarisée 14   

5 Bougan Irène 19/11/24 Kakataré 
Non 
scolarisée 12 

1-Raisons de la 
vente 
ambulante 

6 Debin Prisca 12/11/24 Djalingol 
Non 
scolarisée 9   

7 Deli Sadia 21/11/24 Pont vert 
Non 
scolarisée 15 

 2- 
Manifestations 
de la vente  
ambulante 

8 Fanta Abigaël 
08/11/24 Collège 
Espoir Élève 11 

9 
Ignedjobo 
Anna 

08/11/24 Collège 
Espoir Élève 15 

10 Inna Aissatou 19/11/24 Abattoir 
Non 
scolarisée 16 

 3-Stratégies de  
 vente 11 

Kadia 
Modestine 8/11/24 Domayo Élève 10 
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12 
Kadidja 
Oumoul 16/11/24 Kakataré 

Non 
scolarisée 8 

13 
Kidama 
Bénédicte 

08/11/24 Collège 
Espoir Élève 7 

4-Difficultés  
 rencontrées 14 Lomta Anne 06/11/24 Pont rouge 

Non 
scolarisée 16 

15 
Maïramou 
Djeba 08/11/23 Domayo Élève 12 

 
16 Malta Reine 23/11/24 Domayo Élève 11 

 5- Risques 
encourus 17 Merci Ruth 11/11/24 Pont rouge Élève 16 

18 Oubbo Aissa  12/11/24 Djalingol 
Non 
scolarisée 16  6- Influence 

sur 
 l'éducation 19 

Oumma 
Nadaratou 02/11/24 Kakataré 

Non 
scolarisée 15 

20 
Ourénatou 
Asta  02/11/24 Domayo Élève 15   

21 Solal Am-Mita 07/11/24 Abattoir Élève 13   

22 
Temengdi 
Rosine 12/11/24 Pont vert 

Non 
scolarisée 8   

23 Ticha Lesline 11/11/24 Abattoir 
Non 
scolarisée 14   

24 
Yah Léa 
Vanessa 

03/11/24 Collège 
Espoir 

Non 
scolarisée 10   

25 
Zenaba 
Margaye 12/11/24 Pont vert Élève 7   

      

 

Parents enquêtés 
 

   

N° Noms et Prénoms 
Lieu 

entretien Profession Âge 
Thèmes 
abordés 

1 Sanda Haminou 
28/11/24 
Kakataré 

Gérant 
auberge 36 

 1-
Représentations 
sociales des 
vendeuses 
ambulantes 2 Kadama Roukatou 

29/11/24 
Djalingol Sans emploi 55 

3 Madjita Sarah 
23/11/24  
Abattoir Vendeuse 47 

 2- Raisons de 
la 
 vente 
ambulante  
   4 Samir Lavie 

18/11/24 
Pont vert 

Commerçant
e 42 

5 Abdel Ila 
27/11/24 
Pont rouge Sans emploi 51 3- Effets sur 

l’éducation des 
jeunes filles 6 Sapti Raymond 

30/11/24 
Domayo Commerçant  44 

 


